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AIBONNEM

LE CANA19 gasin est ouvertLes Mcileures Qualités de

MEUBLES ! MEUBLES ! Journal Quotidien cCharbon Bitumineux
Jerseys et Jaquettes vendus a des 

prix dérisoires
et Anthracite. On An en Ville.........

Un An cnr le Poste ...Nouvelles importations 
d’Automne et d’HiverNouveaux et a Grand MarcheBien Criblé et Tamisé

O'Reilly & j^en^y Déjà en mains : Robes de maison, 
tweeds pour Robes, Cordés, Henrietta, 
Cachemire, Estamine, Serge ferme, 
draps pour costumes, Meltons, à cotes 
Marchandises pour Robes avec des
sins, Tartans de famille, Ecossais, 
Soie à gros grains, Surahs, Bengalines, 
Satins, Soies Perfections et Pongee, 
Velours, Veloutines et Pluches de 
Soie.

NOUVEAUX MANTEAUX D'AUTOMNE 
NOUVEAUX MANTEAUX D’AUTOMNE 
NOUVEAUX MANTEAUX D'AUTOMNE 
NOUVEAUX MANTEAUX D’AUTOMNE 
NOUVEAUX MANTEAUX D’AUTOMNE 

Venez ies voir.

Toujours en mains 
Manteaux de voyage, Couvertes de 
voyage et Châles, nappes en toile da 
massée, Serviettes de Table, dessus de 
buffet, dessus de plateaux, 
mains, draps, taies d’oreillers, cotons, 
dessus de lit de couleurs et blancs, 
oreillers, confortables, serviettes pour 
le thé de luxe, blanches, grises, rouges 
et flanelles de fantaisie.
Aussi un grand assortiment de

BONNETERIE ET DE GANTS

A présent noue savons que tous nos prix 
sont juste». Toujours de Nouvelle# Mar
chandises dans ce magasin qui ne désem
plit pas.

NOUS DEMANDONS AU PUBLIC, UNE 
VISITE

I2eme. ANNE!Un manufacturier qui a besoin de fonds est 
la cause de cette revolution dans le départe
ment des Manteaux.

Par suite de l’erreur d’un manufacturier qui 
avait fabriqué plus de manteaux que le mar. 
ché l'exigeait, nous offrons pour cette vente 
du Lundi, cinq cent vingt Jerseys noirs pour 
la rue, à moitié du prix marqué.

Les marchandises sont toutes de première 
classe, mais le» prix sont révolutionnés.

Jugez d’après les prix suivants :
Ceux de $4 00 donnés pour $2.00 

i; 3.50 “ 1.75
3.15 '
3.00 
2.75 
2.25 
2.00

Venez de bonne heure.

Bloc Russell, Hue Sparts,
AAMEUBLEMENTS DE SALON, DE SALLE A MANGER, DE CHAMBRE A CO 

CHER DANS TOUS LES GENRE* TOUS LES PRIX. CHE 'U IST. LAWRENCE HOTEL.
BAS Dü FI.KUVK ST. I.AURKNT

ENEURCBIMOTJSKI, F. Q.- Harris & Campbell.Offrant aux touristes le confort de la vie 
en famille, belle place de bains, air 
belles promenades en voiture, promena 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnai»! s pour les familles

VI
ALLEMAGNE

LES JEUNES SOI

A Frieien iu, un n 
de fabriques dans la 
Berlin, la réunion é 
pour huit heures; ma 
res le compagnon 
devait parler, n’étail 
arrivé. Une centair 
attendaient patiemme 
les uns attablés dans 1 
taminet, sons d’étvan 
de fleurs artificielles, 1 
jà installés à leur plat 
tite salle, et prenant c 
to ir des chopes de t 
sur un plateau que 
transportait lui môme 
des bancs.

C’était un vrai publi 
Pas un visage qui ne 
poussière du charbot 
ne fût encore assoml 
expression triste et dur 
chez tous les ouvriers 
gnedu Nor1. Quelque 
accompagnés de lei 
qui sans doute étaien 
rejoindre avec des f 
sortir de la fabrique, » 
tenant, silencieuses, le 
manger.

fia salle non plus n’< 
J’imagine qu’elle dev 
temps ordinaire, pou 
des repas de noces, m 
ouvriers allemands | 
commoder, même pour 
socialiste, de murs si 1 
et si froids. Rien que 
tes alignées et, au fon< 
une table où allait siég 
Je finis pourtant par dê< 
un coin, une œuvre d’a 
là sans doute pour la < 
c’était une grande chn 
phie représentant deu; 
redingote qui, la face 
le public, se serraient 1 
avaient déposé à tern 
peaux pour donner pl 
nité à leur poignée dt 
deux chapeaux étaient 
banderole symboüqm 
phrase célèbre ; Proieil 
les pays, unissez vous. 
cjs deux hommes éta 
Lassalle,qui,de leur vit 
haïs furieusement.

A dix heures, la sali 
Le compagnon Wern 
devant la table, en cc 
deux ouvriers, un pré 
secrétaire, nommés par

lie compagnon With 
est un petit homme J’u 
d’années, trapu, avec 
brillants, d’épais chet 
rejetés en arrière, une 
be blonde faisant collie 
la mise plutôt d’un éiu< 
que d’un ouvrier II u’e 
ni ouvrier, ni étudian 
pauvre. Comme M. Al 
un ancien typographe 
Iron. Les atliches et b 
jeune parti socialiste soi 
dans sa maison ; elles s 
chez le compagnon Bag 
re, le second chef du j» 
Le troisième chef, le 
Wildperger, est tapissi 
voulu au’au lieu de s’o 
me il fait de l’admiu 
Théâtre Libre Populair 
on de M. Bruno Wille, 
de décorer de quelques 
couleur les lieux de» rét

J’ai entendu dans d’a 
ons le compagnon Bag 
compagnon Wildpergei 
sont habiles à prove que 
lion des ouvriers berli 
l’inertie de la fraction s 
Reichstag. Il m'a mâm 
M. Wildperger avait , 
doute au contact des » 
idéologues de l’école 
une sérieuse érudition 1 
philosophique. Mais c'en 
qui est le véritable d 
parti : c'est lui qui sai 
émouvoir un public, le f 
net degré par degré àôfre 
Le discours qu’il api o.io 
à Friedenau était un cb 
d’adresse et de véritable 
«« petit homme est a va

ST. LAURENT & CIE.
pROPRISTAIRKP.

CETTE ANCIENNE ET. HONORABLE MAI BON UK MEUBLES D’OTTAWA 
EST CONNUE PAR LE BON MARCHtC DE SES PRIX ET PAR LA J)NN1 
QUALITÉ UtiS ARTICLES QU’ELLE VEND.

Nouveaux

jjotel saint loüis
43-45 Rut IOR K, OTTAWA Dix pour Cent de Bednetion sop toot Achat Argent Comptant.
Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 

repeint et aménagé tout en neuf. 1.63
1.50ISRAEL MOREAU
1.38U K(Du Montreal House, rue Queen Ouest.)

HARRIS M» CAMPBELL,PROPRIETAIRE u 1.13
n 1 00

G-B-A-KTI3E! Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

REDUCTION <Avis aux Consommateurs Bryson, Graham & Cie.Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES Lee PRODUITS de la

John Murphy & Cie.Parfumerie Qriza L. LEGRANDPENDIT UN MOIS.

I. F BELANGER 207, rue St-Honoré, à PARIS
Teisqoe ORIZA-OIL* ESS.ORIZA* ORIZA-LACTÉ »CRÈME-0RIZA 

ORIZA VELOUTE *ORIZA-TONICA * ORIZALINE ‘SAVON-ORIZA
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre mur leur réputation 

noua avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

LIS VÉRITABLES PRODUITS U VENDENT dans toutes les hAISONS HONORABLES de PARFUMERIE et OROQUERIE 

Envoi franco de Parie du Catalogue illustre

66 et 68 Rue Sparks. :146, 148, 160, 152 et 154 Rue Sparks.
159 Rue Bank

Téléphone No. 92.

Quartiers Généraux pour le thé et l’épicerie.

Constructeurs et 
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Nous manufacturons tes toitures su 
vantes :
Toitures “ Canada Plate" Toitures Métal], 

turc.5 en For Galvanisé, 
ituree en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “Si 
pdrieur Jewel”

« f
S-St s£ 5 A pamphlet of inTormsUoo andab-j 

■X s tract of the laws, showing Bow toà 
Obtain Patente. Caveats, Trade!

. ^QLsOl Broadway.
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1 BRAYAIS I
6in*rlm*iit* par I»» plu»grande >SB * 9

rli'Onoiui» saris oconsiomifr -Ir i rouble», mg 
1^9 II recolore el reconstitue le sang et lui Jw 

lonne In t igiieur iiece*sRii iGB
Se n-Hrr Aft i„„t iii'i.n rt Cnntrrfaem*. .

Uigrrluigiilvrf H BR VAlSi-r- ■ :ron;e^»

to cl

€3 0 !» i -jkLE FBR LINIMENT GÉNEAÜTROUETTE BRAYAIS .cie 35 A2VS Die S UCCES
Seul Topique
remplaçant le 
Feu sans ’ u- 
leur ni chûte du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre 
des Boiterie», 
Foulure m. 

Ecart.-, Mollîtes. Vesslgous Engorge
ment les jambes, Suros. Eparvins, etc.
Phi*CÊNEAü, 275,rue StJfoooré, Paria

a■ ■ « e . 5
5 g

CONTRE

Migraine», Maux de Tête. .Verra hj i en 
Coliqueh, Asthme, Fm/thysême. iioutte 
Éthumatiume, Sciatique et DOULEURS en général.

.voir win d'.vlg.r r ANTir VKIXE d. THMKTTK
Vente en Oroe à P-rle, S. MAZIBE, Pharm *», 291, ïonlJ Voltaire

Depositaire à Ottawa : D' F X VALADE 
Ed. MORIN Sc C". A Montréal : LA VIOL

mexperiment* par 1rs nids grandi Médecins 
du Monde, passe immédiatement dans 
l’Economie sans occasionner de troubles, 

recolore et reconstitue le sang et 
necessaire. Il nelai donne la vigueur i 

noircit jamais les dents

te doter ImitotionsetContrefoçoni. ' 
ÜlprliSi|utir« R. Bravais,isprisMM Us(t

BÉTAIL 1 TOUTES LBA CHARMA CI B».
Oros:*0#t42. BueSt-Lassre,Perte LA Québec : D' ETTE A NELSON 4KT DANS TOUTES LES PRINCIPALES PHARMACIES

lettres rongées par une mousse 
courte, verdâtre.

—C'est bien cela. Marie Leple-

ne m’arrivera plus, je vous le 
promets, de vous parler des mal
heurs qui ont brisé votre vie ; 
Di aie n’ai je pas aussi le droit 
de vous dire.devant cette tombe, 
qu’après tant d’années votre co
lère pourrait s'apaiser, faire pla
ce au pardon ?

L. marquise étendit solennel 
lement la main sur la pierre :

—Jamais !
Roj,er Gardain n'était pas un 

fanatique. A quoi bon lutter 
contre une telle rancune ? Si la 
marquise repoussait avec tant de 
violence l’idée du pardon, c’est 
que l’heure n’était pas venue. Il 
n’ajouta aucune remarque et sui» 
vit son ami qui sortait du cime
tière* Ils marchèrent une centai
ne de mètres sans parier. Arrivée 
à un rocher planté, à pic dans la 
mer, ils contemplèrent quelques 
instants l’horizon, qui était très 
doux, d’un bleu tendre envelop 
pé de vapeurs blanches. Etendant 
la main dans la direction du 
phare du Grand-Jardin, la mar
quise dit tout à coup :

—Vous étiez là, quand vous 
l’avez rencontré hier ?

—Qui ? murai ura Rogei-Gar- 
dain tout interdit.

—Celui qui vous a chargé de 
la commission qne vous accom 
plissiez tout à l’heure. Je pouvais 
seul ment distinguer vos deux 
embarcations et le nombre 

— Cette Marie Lepleven fut la d’hommes : mais les visages m’é- 
femme de mon fils. Et si sa tom- chappaient. J’ai deviné, lorsque 
be est abandonnée, c’est que telle je vous ai vu sur cette tombe, 
est ma volonté. Cette femme me C’était le vieux Karadeuc, n’est- 
vola mon fils, fit de lui un... ce pas f
malheureux. Ne me demandez Roger Gardain était forcé d’a-
pas de vous en dire davantage ! vouer
Je ne le pourrais pas Et que —Oui, madame.
nous n’en parlions plus jamais. —Et que vous a t il dit ?
Je tiens seulement à vous décia- Il prit le parti de raconter 
rer que si j’exècre cette femme bravement leur conversation de 
jusque dans la mort, c’est que bateau à bateau, 
j’en ai le droit 1 —Et. je vous avoue, madame,

—Je respecte vos secrets, ma- que ce Karadeuc m’a prodigieu- 
dame, et je comprends à quel sement intéressé; ces caractères 
point, il est cruel d’eveiller de bretons, avec leurs superstions, 
semblables souvenirs. C'est le leur doctrine, leur entêtement 
hasard seul qui nous fait nous me passionnent au plus haut 
rencontrer ici ce matin ; j’ai eu point. Je.ne l’ai vu.qu’un instantf 
tort de ne pas vous voir. Et il ce Karadeuc ; mais je jurerais

—A cette époque, monsieur, ce 
n’était pas comme aujourd’hui, 
où tout le monde lit son journal 
dans le pays. On ne voyait pas 
de journaux à Trévene 3, et vous 
devez penser qu’on ne les lais
sait pas tramer au château, qu 
ne savais donc que ce qu’on 
pouvait arracher à Jeanne Marie, 
lorsqu’on lui portait des provisi
ons. Tout ce que je puis dire, 
c'est que ça se jugea à Versail
les.

—Mais le nom de cet ami as
sassiné ?

Roger Gardain avait comme 
un’souvenir très vague de ce pro
cès. Léonuec chercha conscienci
eusement dans sa mémoire :

—Oii me l’a bien dit ; je ne 
me souviens plus.

—Et ça remonte à quelle épo
que ?

—Dans les vingt ans.
Le prêtre eut un léger soupir : 

vingt ans L’époque où la perte 
de sa fi'mme l’avait rendu à moi
tié fou : il n’était pas étonnant 
qu’il n’eût conservé qu’un souve 
nir très indécis d’un procès jugé 
au même moment.

~ Bref, monsieur le curé, on 
venait de le condamner, quand 
cette pauvre Marie Leple ven 
trouva moyen de le rejoindre Et 
elle mourut dans ses bras, en 
pleine cour d’assises. On a dit 
encore des mots étonnants, une 
maladie qu’elle avait au cœur, 
mais croyez-moi : c’est tout bon
nement le chagrin qui la tua.

—bEt lui ?
— Il se tua dans sa prison, 

comme on allait le mettre dans 
une maison de fous.

Roger Gardain jeta un regard 
effrayé vers le ehàte iu,an-desb0us 
duquel ils tiraient maintenant 
des bordées : il comprenait enfin 
la vie de la marquise, son chagrin 
inconsolable. La baronne ne l’a
vait pas tiompé : il ne fallait ja
mais parler de son fils à cette 
mère si cruellement frappée.

—Et de ce mariage, il ne res
tait pas d’enfant ?

La question embarrassa terri

blement Léonuec ; il répondit, 
d’un ton incertain :

—On l’a dit. Mais on dit tant 
de choses ! Si c’était vrai, on 
l’aurait vu ici, cet enfant Et puis, 
il fait si humide en Angleterre ; 
s’ils ont eu un enfant, il doit être 
mort,

Roger Gardain était si préoc 
cupé par ce récit, que Léonuec 
dut lui crier :

—.Barre à tribord, monsieur le 
curé 1 Vous nous flanqueriez sur 
le brise lames.

Ils étaient enfin dans le chenal, 
longeaient la jetée, et des femmes 
des enfants, des hommes, en train 
de nettoyer les filets, saluaient 
gaiement leUr bon vivant pas
teur. Il leur répondit à peine ; il 
était trop intrigué pour ne pas 
dem mder de plus amples expli
cations :

—Mais. Léonnec, cela ne m’ex
plique pas pourquoi ce... Kara
deuc m’a chargé de porter des 
fleurs sur la tombe de Marie Le- 
pleven ?

Léonuec se rapprocha pour 
parler à voix basse. Là bas. en 
pleine mer, il n’avait pas craint 
de se déboutonner ; mais, dans 
le * village, il redevenait tout 
craintif ; c’est que.de ces choses, 
ou n’en parlait jamais, comme si 
cela dut porter malheur de les 
dévoiler. Et il dit seulement, 
après s’ètre assuré que personne 
ne pouvait l’entendre :

—K iraieuc disparut du 
à la même époque : c’était 
cien matelot du mari de la vieil
le marquise. Et il aimait celui 
qui s’est suicidé comme s’il eût 
été un de ses enfants. Et puis, 
on raconte aussi qu’il eut des 
raisons avec la vieille dame. 
Bref.il a du être mêlé à bien des 
choses. Et sans doute ça lui fai
sait trop de chagrin de demeurer 
dans le pays.

La femme de L onnec arrivait 
sur le quai j>onr savoir s’ils 
avaient lait bonne pêche. Le 
vieux matelot mit un doigt sur 
sa bouche eu murmurant :

—Si ma femme savait que j'ai 
. bavardé !

Le curé le rassura d’un geste ; 
et ils débarquèrent. Il chargea 
Léonnec de distribuer la moit;6 
du poisson à de pauvres femmes 
et lui donna le leste.

—Mais je vais vous porter la 
langouste et la barbue de... de 
l’autre î

Il évitait, devant sa femme.de 
le nom de Karadeuc.

Que ce n’est pas un homme 
(linaire. J’aurais, plaisir à faire 
amplement sa connaissance et à 
l’étudier.

La marquise jeta un regard 
inquiet au prêtre, cherchant à 
deviner le fond de sa pensée. Il 
continuait :

—Et si l’occasion se présentait 
d’aller à Cherbourg, je crois que 
je passerais chez ce brave homme 
pour lui serrer la main.

—S’il vous intéresse à ce point, 
fit la marquise, un peu ironi 
vous pourriez le ramener à 
renec ?

—Si vous n’y voyez aucun 
empêchement, madame ?

—Moi ?
Et la marquise eut un beau 

geste de dédain :
—En quoi voulez vous que 

oela m'intéresse ?

I. — la famille kabàdeuc.

Le pation Karadeuc était rare
ment gai ; mais il ne défendait 
pas aux autres de l’être. Et, son 
matelot et son mousse étant 
doués de joyeux caractères, il ar
rêtait rarement leurs rires ou 
leurs chansons. On s’entendait 
d’ailleurs très bien sur ce bateau, 
et ou s’y entendait encore mieux 
à l'époque où le mousse était le 
propre fils du patron, un gars su 
perbe, le dernier né, dont le père 
était peut être u:i peu plus fier 
que de raison.Mais l’inscription 
maritime le lui avait enlevé. Ce 
garçon, nommé Silvestre, après 
avoir navigué avec son père, 
avait été obligé de s’embarquer 
sur un cuirassé. Et, depuis, des 
nouvelles de loin en loin ! Des 
lettres d’une foule de paye. Si,du 
moins, il avait fait partie de l’e*- 
cadre de la Manche !
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Dévouement d’un Pretre
Par PIERRE SALES

ven.
Avec la date de naissance et 

celle de la mort, c’était tout. La 
marquise n’avait pas permis 
qu’on inscrivit le nom des Tré- 
venec sur 'a ton be de la femme 
qu’elle n’avait pis reconnue 
comme sa fille. A l’époque où 
ces choses s’étaient jïassées, per
sonne ne discutait avec ses vo
lontés dans le village. Roger Gar
dain pensait qu’il allait se tire.* 
de ce mauvais pas avec son pe
tit meii'onge,;un mensonge dont 
lç bon Dieu, son bon Dieu à lui 
qui était celui des braves gens, 
no lui garderait pas rancune. 
Mais la marquise demanda enco-

prononcer
—Quel autre ? demanda Mme 

Léonnec.
—Un camarade, qu’on a ren

contré en mer.
Et, pour échapper à toute au

tre question gênante, il accompa
gna Roger Gardain jusqu’à sa 
maisonnette. Le curé, qui com
mettait assez souvent de petits 
péchés de gourmandise, mangea 
le soir même sa langouste avec 
un formidable appétit, tout en 
songeant à sa rencontre de la 
journée. Et, comme il avalait un 
verre d’Armagnac pour hâter sa 
digestion, il dit :

—Ve n’est pas la langouste 
d’un méchant homme.

Dès le lendemain, il cueillait 
les dernières roses de son jardi
net, en demandait même à un 
voisin, et se rendait au cimetière. 
Il alla droit à la tombe de Marie 
Lepleven, déposa les roses daus 
un vase qu’il avait apporté, fit 
une prière très courte, il ne les 
faisait jamais longues. Et, au 
moment où il se relevait, il fut 
tout secoué d’entendre la 
de la marquise :

—Que faites vous donc là, mon 
ami ?
Ce qu’il faisait là ?

—Mais rien que de très natu
rel, madame.

Et il essayait de se montrer 
rrès calme, il souriait, de son bon 
s ourire, prenait même un air ua 
peu naïf. Il avait remarqué, assu 
ra t il, en faisant sa tournée dan- 
le cimetière, que cette tombe é- 
tait abandonnée : n’était ce pas 
son rôle de soigner celles que 
I on oublie ? Cette Marie Leple- 
en n’avait certainement pas de 
parents dans les environs ; il ne 
connaissait pas ce nom. Et, du 
bout de son doigt, il épelait les

(Suit/'
Mais, le dimanche suivant, 
quand la marquise arriva j>our la 
messe, toute changée, bien vieil
le de dix ans, les yeux gonflés, 
on ne douta plus. La nouvelle 
était vraie.

— Et la marquise refusait son 
consentement?

—.Parbleu ! Et ça fut terrible. 
Il s’écoula bien un an ou deux 
avant que le mariage s’accomplit, 
et on dit qu’il y eut des scènes 
épouvantables entie la mère et le 
fils. Et, le jour où la mère s’écria 
que jamais, jamais elle n’accepte 
rait une fille qui s’était 
ment perdue a Paris, le fils partit 
pour ne p1 as revenir.

—Alors, moniteur le recteur, il 
devant les tribunaux,

que,
Tré- r#<

re:
—Pourquoi est ce aujourd’hui 

seulement que vous vous occu
pez de cette tombe 1

Le curé ouvrit la bouche.mais 
demeura muet. Il ne pouvait ce
pendant pas s’embarquer dans 
de nouv. aux

u

certaine-

Etmen-onges, 
puis, la marquise fixait sur lui 
un regard d’une acuité étrange; 
évidemment, elle voulait la vé
rité et son regard disait nette
ment :

—Pourquoi me mentez vous ?
Après un pénible silence, elle 

prononça avec un geste farou
che :

se passa, 
des choses que je ne suis pas ca
pable de vous expliquer.

—Des acte respectueux ?
—C’est bien possible, quoique 

ce soit un bien drôle de nom, 
pour une chose pareille. Tou
jours est il que le marquis donna 
sa démission et qu’il épousa Ma
rie Lepleven, et on n’entendit 
plus narler d’eux. Ou disait seu
lement qu’ils vivaient en Angle
terre, Quand, tout à coup, le bruit 
se répandit que le marquis, n’a
yant plus d’argent, avait assassi
né nu de ses amis pour le voler.

—Oh 1 murmura le prêtre tout 
bouleversé,.

—Moi aussi, monsieur le curé, 
je fus tout aussi étonné que vous 
l’êtes en ce moment, et bien 
d’autres comme moi ! Nous le 
connaissions tous ; un fameux 
marin, allez !

—Mais dans quelles circons
tances cet assassinat ?

Léonnec interrompit le prêtre

<
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[A Continuer*.

par des gestes désolés.
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Duquel l'ercés de Thalle 
été extrait, est

i Absolument 
I et c’est soluble

Pas de Chimiques
sont employés en sa préparation 
B est plue que trois foi» plu» fort 
que le cacao mélangé avec de Tanô 
Jon, de l’arrow-root, ou du soen ;
c’est aussi plus économe, ooûtw*
moins qu'un sou la tasse. B en 
délicieux, nourrissant, et fortifiai!. 
facile À digérer, autant admirttbi- 
pour les malades que pour ceux qui 
fouissent d’une bonne santé.

Se ?ewJ efcex fc>ua 1rs. Bpictere.
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